SENTIMENT 

D’UN  ÉVÊQUE* 


Sur  la  reforme  a introduire  dans  le 
temporel  & la  difciptine  du  Clergé, 


NSaint  difoît  anciennement  : La  piété  a erigen* 
dre  les  richefles,&  les  ffllesi  ont  étouffe  leur  merci 
jamais  cette  vérité  n’a  été  plus  fortement  (èntie 
Iju 'aujourd’hui  : il  faut  que  le  Clergé  en  convienne 
de  bonne  foi,  & qu’il  aille  lui-même  au  devant  de 
la  reforme.  Cette  réforme  ne  doit  pas  être  arbi* 
traire  ; le  Clergé  a toujours  eu  fes  réglés  ; il  n’en 
eflt  pas  de  lui  comme  des  inftitutions  humaines  qui 
ont  eu  leurs  Commencemens  foibles  % leurs  pro- 
grès , leur  force , leur  décadence  & leur  décrépi* 
' tu<^e*  ^rt^ituépar  S.  J.  C.  il  a eu  dès  fon  origine 

tout  Ce  qui  lui  étoît  efTentiel  d'avoir;  & Je  rap- 
peler à fa  fource  , c’eft  lui  indiquer  là  réforme 
& lâ  perfection# 
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Infdtution  du  Clergé. 

Les  Evêques  & les  Prêtres  fucceden't  évidem- 
ment au  miniftere  des  Apôtres  , comme  les  Apô- 
tres avoient  fucce'dé  au  miniftere  de  J.  C.  Ce  n’ejl 
pas  vous  qui  m'ave^ekoifî  ; mais  ceft  moi  qui  vous 
ai  ckqijis  ; & je  vous  ai  établis , afin  que  vous  rapport 
tie^_  dû  fruit  dans  le  monde , & que  votre  fruit  de- 
meure toujours . Jearij  15.  16.  Comme  mon  Pere  ma 
envoyé  ,je  vous  envoie  de  même.  Jean,  20.  21.  Telle 
eft  l'inftitution  divine  du  Clergé.  Ses  fondions  & 
fes  devoirs  iont  d’infêruire , d’édifier , d’adminif* 
Crer  les  Sacremens,  & de  mener  une  vie  fainte  & 
tellement  exemplaire , qu’elle  puifle  fervir  de 
modèle  aux  Fideles.  Vous  êtes  la  lumière  du  mon  de \ 
Matth.  5 . 1 4.  Vous  êtes  le  fel de  la  terre . Matth.  $.13. 
V ou  s inflruire z les  Nations , vous  le  baptifcrc70  vops 
leur  recommanderez  à%obferver  les  commandement 
que  je  vous  ai  confiés.  Matth.  28.29.  Soyer^jpar faits  r 
comme  votre  Pere  cèlefie  eft  parfait . Matth.  5.  48. 
Que  votre  lumière  luife  devant  les  hommes , afin 
quils  voient  vos  bonnes  œuvres  , & quils  glorifient  s 
votre  Pere  qui  eft  dans  les  deux.  Matth.  5.  1 5, 
Soyez  r exemple  & le  modèle  des  Fideles , 1 Tim, 


4,  12, 


Notre  divin  fondateur  exige  que  , pour  notre 
fuhfiftance  tenipprelk , nous  ayons  la  plus  grande 
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Confiance  en  la  Providence.  Il  nous  a affuré 
qu’elle  ne  nous  manquerait  pas  , parce  que  (ou- 
vrier mérite  qu’on  le  nourfip.  Matth.  i o.  10.  S.  Paul 
enfeigne  que  Dieu  à.  ordonné  que  ceux  qui  annoncent 
P Evangile , vivent  de  l’Evangile,  i.  Cor.  9.  x4. 
Mais  il  borne  au  fimplé  néceffaire  Ce  que  les 
Miniftres  ont  droit  d’exiger  : ayant  de  quoi  nous 
nourrir  & nous  vêtir , nous  devons  êtrecontens.  1 .Tim. 
6.8. 

C’eft  ainfi  que  pendant  trois  cens  ans  le  Clergé 
a vécu  des  oblations  volontaires  de  Fideles;  & 
pendant  ce  temps , malgré  la  puiffance  des  Céfars, 
& les  perfôcutions  de  tout  genre  , il  a joui  de  la 
plus  haute  confidération , de  l’autorité  & du  pou- 
voir que  donnent  la  confiance  & le  refpeél  pouf 
la  vertu. 

En  effet  Dieu  ne  peut  pas  faire  à la  terre  tm  plus 
beau  préfent  que  celui  d’un  bon  Paftetir.  Un  Evê- 
que  vertueux  eft  le  pere  tendre  des  Pafteuri  du; 
fécond  Ordre  de  fon  Diocefe  ; ils  puifent  dans 
fon  cœur  des  confolations  fpirituelles , & dans 
lès  moyens  des  reffources  pour  les  malheureux  ; 
il  efl  l’âme  d’un  grand  corps , il  donne  l’impulfion 
à la  vertu  de  fes  coopérateurs  , 11  les  pacifie  , les 
régénéré , les  protégé , & fouvent , par  fa  coniî- 
dératiôfl  perfonnelle  St  celle  de  fa  place , il  tra- 
vaille efficacement  à làprofpérité  d’une  province, 
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& au  bonheur  d’un  grand  nombre  de  particuliers 
de  fon  Piocefe. 

. Après  un  bon  Evêque  , rien  de  plus  précieux 
qu’un  bon  Curé,  qui  forme  les  jeunes  cœurs  à la 
vertu , les  y maintient . dans  l’âge  mûr  , eft  le 
confolateür  des  affligés , & l’appui  des  malheureux 
de  fa 'paroifte*, 

Tels  ont  été  en  général  les  Pafteurs  des  premiers 
fiecles  ; alors  le  mérite  feul  déterminoit  le  choix. 

Conftantin  9 Clovis  & fes  enfans  crurent  qu’on 
ne  pouvoit  donner  trop  de  bien  à des  hommes 
qui  en  failbient  un  fi  faint  ufage  : ils  donnèrent 
des  fonds  immenfes  aux  Eglifeç  : Charlemagne  y 
ajouta  les  dîmes,  & fit  les  Eccléfiaftiques  Princes, 
Ducs  & Seigneurs. 

Alors  le  Clergé  ne  futplus  feulement  le  Corps 
vénérable  des  Pafteurs  j il  devint  un  Corps  politi- 
que dans  l’Etat  : ce  qui  répugne  à fon  inftitu- 
tion(i).  Alors  commencèrent  fes  privilèges  & fes 
prétentions  , alors  la  dignité  paftorale  enflamma 
les  defirs  de  l’avarice  & de  l'ambition , & les  Rois 
voulurent  en  difpofer;  alors  enfin , naquirent  les 
abus  dont  on  fe  plaint  tant  aujourd’hui  & dont 
il  faut  convenir  avec  franchife. 

(0  Nemo  militans  Deo  impliçat  fe  negotiis  tècttlaribus. 

Tiîhdth . 2..  4.  r . 
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Abus  introduits  dans  le  Clergé 

I.  Mauvais  choix  dès  Pasteurs  du  pre- 
mier et  DU  second  Ordre.  Les  Evêdhés  étant 
a la  nomination  du  Roi,  & la  plus  grande  partie 
des  cures  étant  à la  nomination  de  patrons  parti- 
culiers eccléfiafliques  & laïcs , l’intrigue  & la 
recommandation  l’emportent  louvent  fur  le  mé- 
rite, & l'étouffent. 

II.  Les  Résignations  et  les  Préven- 
tions peuplent  le  Clergé  de  fujets  qui  n’ont  ni 
l’efprit,  ni  le  talent  de  leur  état. 

III.  La  pluralité  des  Bénéeices,  Il  y a 
des  Eccléfiafliques  dont  on  peut  dire  ce  qu’Ifaïe 
diloit  dès  mauvais  Pafteurs  d’Ifraël  : Impudentif- 
fimi nefcieruntfaturitatem.  If.  ^6.  ii. 

lv-  L’excessive  Opulence  de  plufieurs 
Bénéfices  , fouvent  Tans  fon&i'ons , & l’extrême 
médiocrité  de  quelques  autres  très-utiles. 

V.  L’abus  de  cette  Opulence.  Le  luxe  de 
tout  genre  , & particuliérement  celui  de  la  table. 
Il  faut  abfolument  détruire  dans  l’Epifcopat  le  fa- 
tal préiugéde  lareprëfentation.  Un  jeune  Evêque 
Cadet , pour  l’ordinaire  , d’une  famille  pauvre 
nourri  fouvent  dans  fon  enfance  du  pain  de  l’aumôl 
ne  , croit,  lorfqu’il  eft  nommé  Evêque,  devoir 
monter  fa  maifon  fur  un  ton  magnifique.  Quel- 
ques Evêques  le  font  par  goût  ,'  mais  un  grand 
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nombre  qui  aimeroit  mieux  la  vie  (impie  & fru- 
gale , fe  îaiflent  entraîner  par  l’exemple  & l’ufage, 
Én  effet , fuivant  le  ton  reçu , tout  devient  pour 
un  Evêque  une  raifon  de  repréfentatipn , un  Grand 
qui  pafle  dans  la  ville , une  bénédiftion  de  dra- 
peaux , une  Aflemblée  de  bureau , une  vifite  de 
Corps,  les  jours  où  il  eft  d’ufage  qu’il  officie  dans 
fon  Eglife.  Ces  jours  font  ordinairement  les  Jeudi, 
Vendredi  & Samedi  faint , & les  grandes  Fêtes  de 
Vannée.  Quelle  abfurdité  de  çhoifir,  pour  donner 
un  feflin  à des  Eccléfiaftiques  , les  jours  que  l’E- 
glifq  a confacrés  particuliérement  à la  pénitence 
ou  à une  joie  purement  fpirituelle  ! Plufieurs 
Evêques  fe  font  fouflrait  à cet  ufage  peu  édifiant. 

Notre  Seigneur  jéfus-Chrift  nous  a permis  de 
donner  des  fëftins , mais  il  a nommé  nos  convives^ 
ce  font , nous  a-t-il  dit , ceux  qui  VLont  pas  de  quoi 
vous  le  rendre  ; alors  votre  feflin  vous  fera  rendu , à 
la  rifurreclion  desJuflcs.  Luc.  14,  14. 

S,  Chryfoflome  difbit  ; Pans  une  ville  comme 
Conftantînople*  fi  je  donne  à manger , il  faut  que 
je  prie  tout  le  monde , mais  alors  je  ruinerai  mes 
rdffources  pour  faire  du  bien,  En  çonféquence  % 
il  mangeoif  feul,  ou  avec  quelques  Clercs  de  fon 
Eglife. 

Julien  l’Apoftat,  confidérant  combien  la  vie 
frugale  | retirée  & bienfaifante  des  Évêques  ca* 


tholiques  leur  concilioit  de  rçfpeô,  écrivit  aux 
Pontifes  des  faux  Dieux:  Ne  donnez  jamais  de 
repas , & n’allez  jamais  chez  les  Grands, 

Le  luxe  de  la  table  préfuppofe  & nécefïïte  des 
grands  frais , des  domeftiques  nombreux , de  la 
vaiflelle,  du  linge /des  ameublemens  ; il  entraîne 
une  perte  de  temps  confidérable  , par  les  vifites 
& les  conventions  ; il  rend  epfin  un  Grand  qui  s’y 
livre,  parfaitement  reffemblant  au  mauvais  riche 
de  l’Evangile  : Inducbatur purpurâ  & byjfo , & epu~ 
labaturquotidiê fpkndidè.  Luc.  16,  On  cherche  à 
acquérir  de  la  çonfidération  , en  repréfentant  à 
table  , & on  fe  trompe  : celte  qui  font  t’ufigë  le 
plus  fenfuel  de  la  table  d’un  Eceléflaftique , le 
méprifènt  au  fond  du  coeur , pour  le  mauvais  ufege 
qu’il  fait  des  biens  de  l’Eglife» 

VI.  Défaut  us  Résidence  caufé  par  l’ennui 
de  la  repréfentatipp  , le  dégoût  des  devoirs  , & 
l’ambition  qui  fait  préférer  une  place  d’ Aumônier 
à la  Cour , aux  fondions  du  faint  miniftere. 

VII.  La  MutTinicATroN  p’Offiqbs  inut« 
TU.8IL  Abbayes  çomrpendatairea,  Prieurés  6m« 
pies,  Collégiales , Chapelles,  Aggrégaticms,  Au*» 
môneries  fans  fondions , &c,  Çe$ Bénéfices  multn 
plient  à L’infini  les  Eccléfiaftiques  défœuvrés  qu’on 
rencontre  dans  toutes  les  foçiétés , portant  dans 
leurs  fiabits , leurs  frifures , leurs  propos  » leurs 
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actions , la.  livrée  du  monde  le  plus  corrompu.  Ils 
font  gémir.les  gens  vertueuKjindignerit  contre  le 
Clergé,  & par-là  font  mçprifer  la  religion  dont 
iis  font  les  plus  cruels  ennemis. 

yiIL  La  MULTIPLICATION  EXCESSIVE  DES 
Ordres  et  des  Maisons  des  Religieux.  La 
variété  finguliere  des  réglés  & dès  habits , le  dé- 
faut de  difcipline  , & Viriutilitë  de  beaucoup  de 
Mai  Ions  religieùfes  font  un  abus  contre  lequel  on 
s’élève  depuis  long-temps. 

IX.  L’éducation  des  Séminaires.  Elle  de- 
mande à être  perfectionnée  : on  s’occupe  trop  de 
la  fcholaftique  , qui  forme  autant  à l’â  traque  qu’à 
la  défenfe  dé  la  religion  : oh  ÿ étudié  péu  l’Ecri- 
ture fainte  & l’Hiftoire  ëccléfiaftique , & on  ne 
forme  point  allez  au  mtniftère  de  la  parole  li  né- 
cefïàire  aux  Palpeurs  du  premier  & du  fécond  Or- 
dre. Or  par  le  talent  dé  la  parole,  on  n’enterd  pas 
un  beau  difcours  que  la  vanité  débite  que  la  cu- 
riofité  écoute,  & que  la  malignité  cenfure , mais 
la  facilité  & la  hardielfe  de  faire  fouvent,  & fans 
beaucoup  de  préparation  , une  inftruàion  fami- 
lière & utile  à ceux  qui  l’écoutent.  G’eft  un  talent 
précieux  qui  ne  s’acqüiert  que  par  l’ufage. 

X.  Les  DIFFICULTÉS  insurmontables 
qu’on -rencontre  polir  ramener  à Ion  devoir  un 
Eccléfiaftique  du  premier  ou  du  fécond  Ordre. 
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L’Officialité  eft  devenue  pour  l’Evêque  une  arme 
mutile  & même  dangereufe  ; & quand  il  s’écarte 
lui-même  de  fes  devoirs , on  ne  voit  aucune  au- 
tqrité  qui  s’emplpie à l’ÿ  rappeler. 

- Les  Procès  fréquens  et  longs.  Us 
font  retentir  dans  les  tribunaux  les  noms  odieux 
de  cupidité  & de  defpotifme  eccléfiaftique  & 
nuifent  au  refpecl  dû  à la  religion.  Cependant  on 
eft  fouvent  force'  d’en  foutenir , parce  qu’il  y a 
des  propriétés  qu’on  ne  peut  abandonner , & des 

gens  injuftes  qui  veulent  les  ufurper. 


MOYENS  de  r emédier  aux  abus  dans 
le  temporel  & la  dlfcipline  du  Clergé. 

On  érigera  dans  chaque  diocefeun  bureau  dio- 
celain  qui  adminiflrera  tous  les  revenus  des  Béné- 
fices après  la  mort  des  titulaires  aéïuels , ou  de 
leur  conféntement. 


Des  ce  moment , on  celTera  de  nommer  aux 
Bénéfices  fans  fondions  , tels  que  les  Abbaves  , 

es  Prieurés  Amples  , les  Collégiales  inutiles  . 
le?  Chapelles , &c.  . 

. °?  f"0rmera  de  cçs  revenus  une  mafTe  qui  fer- 
vira  a doter  les  Evêchés,  les  Cures  & les  Chapi- 
tres de  Cathédrale,  dont  les  revenus  feroient 
anéantis  par  la  fuppreffion  de  la  dîme  prononcée 
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pat  l’Atfemblée  Nationale.  On  leur  fixera  un  fort 
décent  & proportionné* 

On  fendra  égales/  en  revenu  , par  fuccéffibO  de 
temps,  toutes  les  prébendes  des  Eglifes  cathédra-* 
les  ; on  (opprimera  les  titres  de  prévit  & de 
doyen  \ l’Evêque  préfidera  au  chapitre  , & pren* 
dra  Ton  confeil  dans  toute  affaire  importante , 
ainfi  que  cela  s’eft  pratiqué  pendant  mille  ans  \ 
lés  prébendes  & les  Cures  feront  nommées  en 
chapitre  , l’Evêque  y préfidant  ; on  choifira 
pour  remplir  les  canonicats  d’ançiens  Curés  qui 
formeront  un  fénat  & un  confeil  vénérable.  Pour 
foulager  ces  anciens  Fafteurs  , on  diminuera  la 
longueur  des  Offices. 

Le  Bureau  adminiftrateur  des  biens  des  dioce- 
fes  détruit  feul  la  plus  grande  partie  des  abus  dans 
le  temporel , l’inégalité  des  fortunes  — la  pluralité 
des  Bénéfices  «-le  luxe— le  préjugé  de  la  repré- 
fentation  — la  multiplication  d’Eccléfiafiiques 
fainéans,  & par  cela  feul  fcandaleux  -r  les  procès 
de»  particuliers  — les  armâtes  — les  préventions 
— les  réfignations  — les  expeélatives  — la  vexa- 
tion des  Economats  — les  choix  défâftreuX  des  pa- 
trons fans  principes  le  droit  abufif  des  gradués- 

Cet  ordre  n’eft  point  une  innovation.  C'eft  au 
Concile  d’Agde  en  $06  que  fon  a commencé  à 
abandonner  à un  Ecléferflique  une  portion  du  bîéff'* 
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de  TEglife  pour  en  jouir  pendant  fa  vie.  Aupa- 
ravant tout  le  revenu  étoit  une  raaffe  dont  l’Eve- 
que  faifoit  la  diffribution. 

On  tiendra  tous  les  ans  des  fynodes  dioçéfôins, 
& tous  les  deux  ans  des  conciles  provinciaux. 
Pans  les  premiers  , on  jugera  la  conduite  des 
Ecçîéfiaftiques , & dans  les  féconds  , celle  des 
Eveques.  Le  tout  fe  fera  à frais  communs , & 
dans  la  plus  grande  (implicite.  Ces  fynodes 
ces  conciles  ont  été  pendant  mille  ans  les  tri- 
bunaux ordinaires  de  l’Eglife.  Les  conciles  de 
Conftance,  de  Bafle  & de  Trente  en  ont  récla- 
me & ordonné  le  rétabliffement.  Les  conciles 
propoferont  au  Roi  les  fujets  dignes  de TEpifcô^ 
pat  ; & Sa  Majefté^çn  confèntant  à ne  choifir  pour 
premiers  Payeurs  que  ceux  qui  lui  feront  préfen- 
tes par  des  cbnciles,  ne  répondra  pas  de  ion  choix, 
& des  fcandales  qui  en  réfultent,  s’il  eft  mauvais. 

On  s’occupera  de  faire  un  catéchifme,  un  bré- 
viaire , un  rituel , un  miiTei , un  cérémonial,  une 
philofophiç,  & une  théologie  courte  & claire  ,, 

pour  toute  l’Eglife  gallicane.  Leconcile  deTrente, 

en  fupprimant  ce  qui  n’efî  point  reçu  pour  la  dis- 
cipline , feroit  une  théologie  fuffifante. 

On  réduira  toutes  lesRegles  monaftiques  à deux 
ou  trois,  qui  feront  revues  & rédigées. 

On  confervera  l 'habit  desChartreux&  l’humble 
vêtement  de  Capucins. 
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On  lie  Confervera  dans  chaque  province  que  îe 
nombre  deMaifonsreligieufes  qui  pourront  édifier 
fans  furcharger*  Mais  pour  qu’elles  foient  régu- 
lières * il  faut  qu’elles  foient  nombreufes,  & qu’on  y 
retablifle  le  travail  des  mains,  &la  fuite  dü  monde* 
Ne  pourroit-on  pas  efpérer  déformais  un  filence 
raifontiable  fur  les  queftions  obfcures  de  la  grâce* 
& éviter  ce  qui  pourroît  renouveler  les  anciennes 
querelles?  Il  n’eft  pas  plus  intéreflant  aujourd’hui 
de  favoir  fi  les  cinq  propofitîons  condamnées  font 
dans  Janfenius  , qu’il  left  de  favoir  fi  Ibas  étoit 
véritablement  fauteur  de  la  lettre  au  PérfafiMaris* 
En  43 1 le  Pape  S*  Céleftin  fachant  que  la  Provenu 
ce  étoit  troublée  par  des  difputes  fur  la  grâce* 
écrivit  aux  Evêques  v Après  avoir  établi  que  la 
grâce  efi  néceflàire  & gratuite , que  Dieu,  déter- 
mine  notre  volonté  * fans  lui  faire  violence* 

Il  ajoute  : Quant  aux  queftions  plus  profondes 
il  plus  difficiles*  Nous  ne  les  méprifons  pas , mais 
Nous  ne  croyons  pas  néceflàire  d’en  parler.  Imi- 
tons ce  grand  Pape*  & contentons-nous  de  la  foi 
aux  principes  qu’il  établit. 

Je  fuis  prêt  à changer  de  fentiment,  fi  on  me 
prouve  que  ceux  que  j’ai  expofés  font  mauvais,  ou 
fi  on  m’en  indique  de  meilleurs* 

PIN. 


A PARIS  , ch  et  is  Clerc  * Libraire*  rue  S.  Marri  ît* 


